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PE DAGOGI1E

Mètiiose iDtUItIVe de Pclestalozzi

La baise de l'instruction élémentaire,
"selon Pestalozzi est liUîo?,qu'il
regarde comme le fondement généèral
de nos connaissances, et le moyen le
plus Propre à développer l2s foi-ces de
1'espi it humain de la manière la p lus
naturelle. Il cherche àt former le

"jugement de l'enfant en parlant à ses
yeux. '
Le nmot iintuifion signifie regarder,

examinîer, avoir la vutesî..Litto,
c'est la perception par les sens. Une
méthode est dlite intuitive quand e'lle
repose sur le principe de la perception
des choses par le sens de lit vue :c'est le
proprut de la méthode de Pestalozzi.

Il voulait qu'on fit voir à l'enfant, un
à uti, le plus possible d'objets ; qu'il les
comptât, qu'il en apprit les noms, qu'il
on déterminât la foi-me et les proportions,
qu'il les dessinât sous toutes leurs faces,
qu'au besoin il en calculât le volume, la
contenanîce, le poids, etc. Il exigeait
d'ailleurs une gratide précision dans le
langage et arrivait ainsi à étendre les-
connaissances de ses élèves trur la valeur
des mots.

.Nous extrayons ce qui suit de l'ouvrage
p(.dagogiqueo de M.Ju les Paroz, di recteur
de l'Ecole nîormîale de Grandchamp
LSuisse].

"Pestalozzi découvrit que trois quali-
tes, auxquelles se subordonnent toutes
les autres, sont essentielles à tons les
objets :le nombre, la for-me, le nom.

.Quand on nous présente des objets,
notre attention se porte naturellement
sur les trois points suivaîîts :le nombre
des objets que nous avons devant les
yeux ; la forme sous laquelle ils se
présentent ; le nom par lequel on les
désigne.

IPestalozzi conclut de là que l'tude
du -nomîbre, de la forme et de la lanîgue, .
laquelle correspondent trois facultés
principales [la faculté de compter, celle
de mesurer et celle de se graver dans
l'intelligence par la parole les objets
colmn us] sont 13s branches fondamentales
de l'enseignement élémentaire.

L'étude du nombre conmduit à l'arith-
métique ; l'étude de la Iorme conduit
d'une part à l'art de mesurer, à la
géométrie, et de l'autre ai- dessin et à
l'écriture, qui n'est qu'une application
particulière du dessin.

L'étude de la l 'angue se divise en
trois parties :la prononciation, qui
s'occupe de la culture des organles de la
voix, et à laquelle se rattache le chant ;
le *vocabul-irie, ou la connaissance des
mots principaux usités dans l'enseigne-
ment; et la langue proprement dite, qui
apprend à expî imer ses pensées sur tout
le domaine soumis à l'observation de
l.'.ntelligence.

IlCette dernière partie était la plus
faiple de son enseignement. Pestalozzi
aurait dû considérer la langue comme
une branche à prt, qui a sans doute
besoin de l'appuii des autres branches,
mais qui ne doit pas les absorber en elle.
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Toute sa classification, du reste, est
fautive et forcée. Le nombre, la forme
et le nom ne sont pas des propriétés
universelles de tous les objels. Quel est
donc le nombre de l'air, la forme du
miel, de la chaleur ?

•' D'ailleurs, la religion n'a point de
place dans la méthode : Pestalozzi ne
l'envisageait pas comme une branche
d'enseignement, niais comme un moyen
d'éducation qui doit essentiellement agir
par lui-même. Ce n'est que dans son
principe que nous pouvons adopter cette
pédagogie ; dans son. application, elle
renferme des lacunes et des erreurs. Il
s'est peu étendu sur la culture du cœur
et du talent. Il n'est complet et profond
que dans ce qui regarde l'intelligence.

L Pestalozzi était pédagogue par
philanthropie. Il voyait dans le déve.
loppement rationnel des facultés le salut
de l'humanité. On peut admettre ce
principe, maisà la condition qu'on place
le Christ de l'Evangile en tête des objets
qui servent de moyens de développe-
ment à nos diverses facultés. Il n'a pas
suffisamment connu et approfondi cette
clef de voûte. sans laquelle son édifice
ne saurait se soutenir. "

Une idée qu'aujourd'hui chacun trou-
verait au moins étrange faisait la base
de sa méthode : c'est qu'il faille considé-
rer l'émulation comme un moyen d'édu-
cation dangereux pour la morale, et la
bannir des écoles. C'était une opinion
de l'époque, qu'on devait habituer l'e.-
lance à pratiquer le bien, non en vue
d'une récompense, mais par amour du
bien. " Cette morale, dit M. Laurent de
Jussieu, est celle des anges.

Mais nos enfants ne sont point des
anges Sans doute rien ne serait plus
beau que de la voir en grand honneur
partout; mais l'homme n'est pas organisé
pour faire le bien avec un cœur exempt
de toute autre pensée que l'amour du
bien même. "

Comme inventeur, Pestalozzi fut un
pédagogue de génie : il a placé l'art de
l'enseignement dans une voie absolu-
ment nouvelle où nrons l'imitons tous
depuis un demi-siècle ; il a rendu
l'instruction pratique. en faisant étudier
toute chose dans 5a nture même, qff'il
donne à fouiller dans ses prbfondeurs,
comme il ebt donné au géologue de
fouiller la terre.

Mais, c'est tout, et il a laissé à ses

successeurs le soin de perfectionner son
ouvre, Io en y introduisant la chaleur
nécessaire aux épanouissements lu cœur
et de l'âme, sans lesquels l'homme n'est
qu'une admirable machine ; 2o en y
répandant la vie par l'émulation, sans
laquelle toute chose est condamnée à
périr prématurément.

Tels furent en effet les résultats des
efforts de ce célèbre pédagogue ; ses
établissements périrent de son vivant, du
fait des dissensions intestines, et nous ne
doutons pas que la double lacune que
nous venons de signaler dans sa méthode
n'en ait été la cause essentielle.

L. MAnoiTT.

METIHODE DE STYLE

VIN, GT-TROISIÈME LECON.

Envie, jalousic.
L'envie ronge les envieux comme la

rouille ronge le fer.
ANTISTHÈNE.

coNvERSATION.

1. Qu'est.ce que l'envie ?
Une passion qui nous porto à nous attrister, à

nous peiner du bien ou de la réussite du pro-
chain.

2. Qu'est-il dit de l'envie dans le texte?
Qu'elle range les envieux comme la rouille

ronge le fer.

3. Qu'est-ce à dire que "l'envie ronge
les envieux ? "

C'est-à-dire qu'elle les tourmente intérieure-
ment et use peu à peu tout., leur force morale.

cOMPOSITiON.

CANEvAs. -Un pauvre jardinier aynt obtenu
par son travail un navet d'une grosseur exr.or-
dinaire, en fait hommage à son seigntur, qui, en
retour, lui donne trois pièces d'or.

Un pay.an riche mène au chateau un mouton,
espérant recevoir une grande somm.i. Ic
seigneur, comprenant qu'il n'agissait que par
avarice - jalouic, lui donne le navet miue
qu'on lui. avait apporte Ie matin.

Le navet

Ui pauvre jardinier avait cultive
dans son enclos des navets, dont tuin
avait atteint une grosseur surprenanle.
" Je vais, dit-il, faire hommage de celuti-
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et à notre bon seigneur, car je sais qu'il
s'intéresse beaucoup aux progrès de
l'agriculture et du jardinage."

Le lendemain matin il se rend, en
effet, au château, et présente le navet at
seigneur' qui, louant son talent et sa
bonne intention, lui remit trois pièces
d'or.

Un paysan lu mémc village, riche et
envieux, apprit le fait et se dit à lui-
même : " Je vais aller offrir à monsei-
gneur le plus beau de mes moutons ;
s'il donne trois pièces d'or pour un
misérable navet, que ne me donnera-
t-il pas pour' un si bel animal ? "

Il part à l'instant, et conduit au
château, attaché par la corde, le mot ton
dont il veut faire hommage ; mais le
châtelain a deviné les motifs qui le font
agir et refuse le présent.

Le paysan insiste, disant qu'il serait
désolé si l'on n'agréait pas son offre.
" Eh bien, reprit le seigneur, j'accepte ;
mais en retour je veux vous donner un
produit extraordinaire et pour lequel
j'ai déboursé trois fois plus que ne vaut
votre mouton."

Aussitôt il lui fit remettre le navet,
lui donnant ainsi la leçon que méri-
taient son avarice et sa jalousie.

--- o-

DIVISION INFÉRIEURE.-LA P'OULE.
Brigitte, pauvre fileuse, était un soir

assise seule dans sa chambre et filait.
Comme elle avait laissé la porte ouverte,
une poule, appartenant à la voisine,
entra lentement et avec circonspection,
dans cette maison qui lui était étrangère.
Brigittefermna bien vite la porte, prit la
poule en étouffant ses cris dans son
tablier et l'enferma dans une petite
mansarde qu'il y avait sur le grenier'.
" Ici, dit-elle, en se frottant les miains
d'aise, je la nourrirai sans que personne
s'en aperçoive, et en pen de temps elle
me donnera quelques douzaines d'oufs."

La poule, en effet, fit un. ouf le
lendemain matin ; mais Brigitte n'avait
pas prévu une circonstance dont elle fut
tres alarmée. Aussitôt que la poule
voulut pondre, elle se mit à caqueter
de tontes ses forces. Brigitte monta pré-
cipitamment pour l'empêcher de crier ;

mais la voisine, qui avait déjà entendu
le cri de sa poule, accourut -à la man-
sarde, et reprit son bien, non sans faire
beaucoup de vacarme. Pour comble de
désappointement, Brigitte, qui, avant ce
larcin, recevait souvent de cette riche
voisine les petits présents en beurre, en
Sufs eten farine, dès ce momentnereçut
plus rien, et mérita, en outre, la répu-
tation de voleuse.

-o0-

lorceau de déclamatton

Dieu et son essence
Cet astre universel, sans déclin, sans aurore,

[s'adore!
C'est Dieu, c'est ce grand tout qui soi-même
il est : tout est en lui ; l'immensité, les temps i
De son étre infini sont les purs éléments ?

L'espace est son séjour, l'éternité son àge;
Le jour est son regar.l, lo monde est son image.
Tout l'univers subsiste à l'ombro do sa main;
L'être, à flots éternels découlant de son sein,

[mense,
Comme un fleuvo nourri i ar cette source im-
S'en échappe, et revient finir où tout commence t
Sans bornes comme lui, ses ouvrages parfaits
Bénissent en naissant la main qui les a faits!

Il peuplo t'infini chaque fois qu'il respire ;
Pour lui, vouloir c'est faire, exister c'est produire,
Tirant tout de soi seul, rapportant tiut à soi.
Mais cette volonté, sans ombre et sans faiblesse,
Est à la fois puissance, ordre, équité, sagesse.
Sur tout ce qui peut étre, il l'exerce à son gré;
Le néant jusqu'a lui s'élève par degré !

Intelligence, amour, force, beauté, jeunesse,
Sans s'épuiserjamais, il peut donner sans cesse;
E, comblant le néant du ses dons précieux,
ies derniers rangs do l'être il peut tirer des dieux!
Mais ces dieux de sa main, ces lils de sa puissance,
Mesuent d'eux à lui l'éternelle distance,
Tendant par leur valeur à l'Etre qui les lit;
Il est leur lin à tous, et lui seul se suflit!

DE LAMArTINE. Méditations.

o-0

Incorrectionte de laingage

relevées dans les jour naux.

50. Ne dites pas : que le gouverne-
ment commence les travaux de telle
façon qu'il croira pouvoir étre ncceptée
par le pays ; -mais :... d9 la façon qu'il
croira pou voir être acceptée par le pays.

On pourrait dire : que lP gouverne-
ment commence les travaux de telle
façon qu'ils puissent étre accPptés par le
pays.
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Le mot telle a un sens indéfini qui n'en
permet pas l'emploi sous la première
forme.

51. Au lieu de dire : pas moins de
deux millions devraient être dépensés
-nnuellement,-dites : deux millions au
moins devraient être dépensés annuelle-
ment.

La première tournure est lourde.
52. Ne dites pas : maintenant, le chef

du gouvernement d'alors déclara les
conditions complètement insuffisantes ;
-dites : alors, le chef'du gouvernement
déclara les conditions complètement
insuffisantes.

Quoiqu'on le trouve employé par
plusieurs auteurs, le mot maintenant
sonne mal avec un passé.

53. Ne dites pas : nous nous bornons
seulement au nivellement de la ligne
mais: nous nous bornons au yivele-
nient de la ligne.

Le mot seulement n'ajoute rien, ne
restreint rien, et ne joue par conséquent
aucun rôle.

54. N'écrivez pas : le ou avant le 31
décembre 1890... mais : le 31 décem
bre 1890, ou avant ; ou bien : au plus
tard le 31 décembre 1890...

55. Ne dites pas : je considère qu'il
serait peu sage de considérer pour un
instant une telle proposition ;-mais : je
croisqu'il serait peu sage de discuter un
instant une telle proposition.

La répétition d'un même terme ne va
guère à la langue française ; et dans le
passage cité le verbe considérer ne con-
vient à aucun des deux cas.

Quant au mot pour, il a été mis au
lieu de pendant, et il est d'usage de sous-
entendre ce mot en pareil cas.

56. Ne dites pas : malgrê que l'on fût
obligé d'augmenter les taxes...- mais:
quoique l'on fût obligé d'augmenter les
taxes.

L-i première expression est plus longue,
sonne d'une manière peu gracieuse, et
n'est pas française.

o

IHISTOIRIE

Mours des Germains
Une grande taille, une force extraor

dinaire, deb cheveux blonds, des yeux
bleus, ïa peUd blanche, formaient les
caractères plhypiques distinctifs de la race
germanique.

Accoutumés dès l'enfance aux intem
péries de leur climat, les Germains
marchaient vêtus d'un court manteau ou
d'une peau de bète.

Les hommes libres nortaient la cheve-
lure longue ; ceux di nord la laissaient
retomber en boucles sur leurs épaules ;
les Suèves la relevaient et la reliaient en
aigrette au sommet de la tête ; quelques
peuplades l'oignaient de beurre.

La nourriture de ces peuples était fort
simple: la viande des animaux sauvages
ou de leurs troupeaux, le lait, les fruits
sauvages, suffisaient à leur appélit; ils
buvaient de l'eau, de la bière, de
l'hydromel, et du vin qu'ils recevaient
des colonies romaines.

S'ils se contentaient de peu dans leur
manger. ils ne buvaient pas avec la môme
retenue : l'ivrognerie était un vice
fréquent cbez eux, comme chez tous les
peuples barbares, ainsi que la passion
pour tous les jeux de hasard, l'amour des
querelles, qui dégénéraient souvent en
rixes sanglantes, en des haines qui se
trausmettaient de père en fils.

Mais ces défauts étaient compensés par
des vertus que les Romains dégénérés ne
connaissaient plus: la pureté des mours
domestiques, le courage et l'hospitalité.

Les Germains n'épousaient qu'une
seule femme ; l'adultère était extrême-
ment rare parmi eux. C'était un crime
de refuser sa maison à un hôte, connu
ou inconnu. Lecourage était si commun,
que les femmes elles.mêmes ne recu-
laient pas devant ks fatigues de la guerre.

L'amour de la liberté animait égale-
ment les deux sexes : on vit plus d'une
fois des femmes égorger leurs propres
enfants et se tuer ensuite elles-mêmes,
pour échapper à l'esclavage.

J. CHANTiREL.

-o

Histoire du Catnada

Les fondateurs spirituels de la colonie
francaise.

Il. RÉCOLLETS.

D'après Charlevoix, l'idée d'amener
des missionnaires dans la Nouvelle
France appartient à Champlain, qui.
auguraut bien de l'avenir de la petite
colonie, désormais protégée par le
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prince de Condé. nie vouilut pas lat
priver des "4 secoîiis spirituels, dont elle
avait été jusque-là eiîtèrenient dépour-
vite." Le V>. Sagard, de soit côté, allirme
que ce fit Iloiiel, secrétaire de- Louis
XIII, et compatriote de Cham plain qui,
étant entré dans la Compagnie que ce
dernier venait de fonder, proposa a ses
.associés d'envoyer des missionnaires au
Canada. On choisit des religieux d'un
ordre mendiant, des [Récollets, de l'ordre
des Franciscains, qui n'étaient établis à
Pari*s que depuis 16503. La raison de ce
choix fut Il la mémoire encore toute
récente des plus grands fruicts quie les
Rlécollets avaient opérés dans l'Amné
rique Orientale." Quatre d'trei, eux
furent désignés.

Il Le R. P. Denis .laniet. pouir commis-
saire, le Il. Jean Dolbeau, pour succes-
seur en cas de mort, le Il. Josephi le
Caron et le P. F. Pacifique dit lpqsis,
qui fuirent les quatre prenmiers religieux
qutii passèrent la met' piour la conver-
sion du peuple du Canmada. " Il est diffi-
cile pour'tant dle ne pas admettre que les
PP. Biard et Massé ne soient venus à
Port.lloyal. plusieurs années auparavant
en qualité de missionnaires.

L1es quatre Récollets partirent ema
même temps que Champlain, de Hon-
fleur, le 24 avril 1615, sans attendre le
bref dii Pape qui ne leuir fut doniné que
le 20 mars 1618. Le P. Janiet revin t cii
France l'été suivant. Nous le revoyons
à Québec enu 1620 et 16-21, où il béiit le
mariago, de Guillaume Couitlard avec
Guillemette Hébert.

Le Frère Sagar'd, auteur de plusieurs
ouivrages sur le Caniada, désirait ardem.-
ment faire partie (le cette premnière
mission, miais le zélé Récollet ne put
mettre sont projet à exécution que huit
ans. après,. lorsque en compagnie du P.
Nicolas Vie1, il partit, dit-il, Il de notre
couvent de Paris le -18e jour- de mars
1623, à l'Apostolique, à pied et sans
argent selon la coutume des pauvres
Mineurs Récollets..." Les autres Récol-
lets qui vinrent dans la colonie furent,
en 1617, le P. Huet ; en 1619, le P. G.
Poulain ; eni 1620, le P. G. le Baillif et
le frère B3onaventure ; en 1622, les PP.
G. Gallerani et Irénée Piat ; en 1625, le
P. Laroche Daillon. Le P. Viel et le frère
P. Duplessis moururent au Canada, et
les autres èe passèrent en Firance en
1529, moin lsPP. le Baillif et Piat, qui
y étaient déjà rendus à çette époque, et
ne revinrent plus aut Canada.

Ait P-. Doibeau revient l'honnîeur de
la construction de la preuièére chapelle
aut Canada. Il etit aussi le honhueur (le
dire la pî'emièrî, messe qui ait été célé-
brée à Québec. Ces dévoués miissionnai res
de.zservirent les difféôrents postes échoe-
lonês lu long dut Saiint-Laurenit, à
Tadotissac, aux Trois-Rivières. Mais le
plus be-au domaine confié à leurs soins
fut le pays des Hurons, où ils firent des
conîversions étonnantes, et jetèrenît dansi
ces lieux barbares les premiers germes
de la civilisation et de la foi catholique.

Les jésuites vinirent ensuite mettre lat
(dernière main à une oeuvre si bi.'u, comn-
miencée,' et le P. de Brébetif, l';'piôtre
pari excellence des Hurons, tclie%.a de
les convertir ai, catholicisme.

Les Récollets, grâce aux aumônes
reçues de France, réussirent à achever
leur couivent de N. D.. (les Anges, qui fut
le premier' édificei construit vit Maçon-
nierie à Quéheî'. Leuir église ruit bénite
le 25 niai 1621. Les premiers, régistres
de baptèmî'sq, de mariages et dle sépul-
turce datenit de cette aunée L'incendie
(lu 14î juin 1640 les détruisit ltus.

Géographiq s.

Les plus grandis fleuves (le V'aiotrique

Fleuree 31ferg

Mi~ori~ssî~îî .111î NMci 1 pu 7 201 1 490
Amiazono 0 Atlantique 6 '!00 t 2811
Parana-Piala 4 009 830
Mack-onzig Océani Glacial 4 000 830
Saint-Laurent O. AttliiîiTue 3 3110 685
Rio-Grande-'Iel.Norte M.du Niexique 2 800 580
Orénoque 0 At antiquf) 2 400 495
baskacbewdn.N4elson M d'Huidson 2 200 455
Snake-Columbia O. Pacifique 2 1110 435
Colorado (le l'Ouest 1 2 100 435
$an-1"rancisco 0. Pacitique 2 100 435
Magdalena M. des Antilles 1 500 310
Brazos M. du Mexique t1200 250
Paramahyba 0. Atlantique t -200 250
Uruguay f 200 5
Cotorado de t'Est M. du Mexique t 100 230
Yucon M. de Bêhring 910 186

-o

philosophie
(Réponses aux 1programmes..offciels de 1862>

Du syllogisme
On appelle i-aisonnemenl une opération

par laquelle l'esprit hu',naiin compare des
jugements pour en tirer d'autres juge-
ments.
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L'ex pression d'un raSnîuetse
nlomme dé motisi ration.

La formne la plus remiarquaîble dit
raisonnement es~t la déduction, par laî-
quelle on1 part d'unet véri té générale, qune
l'onî applique onsuite à un cas paîrticulier.

L'expression d'un raisonnement1 déd ti-
tif se nomme syllogisme.

Ainsi. unt seyllogisine est l'ex pression
d'un r-aisoiinemnit par lequel ou part
d'une vérité généràle pour l'appliquer à
un cas itiile.- epe

'l'out hownie est ilortel;
Or Pierre est hoinnuî:
Donc Pierrc est miortel.

Le syllogisme est Ordinairement formé
de trois propositions, savoir :deux que
l'on nomme prémisses, et une que, l'on
nomme conclusi 'n.Chaque pr-opositioni lenferme deux
termes. t:îvi nsujet et un attribut;,
et néanmoins il n'y a en tout que trois
ternmes. paree que chaque terme se trouve
dans deux propositions.

Par exemple, le terme homme se trou ve
.dans les deux prémiszes, le terme mortel
dans hi première prémisse et da-ns la
conclulsion, le terme Pierre dans la
deuîxieine premisseet dans la conclusion.

On appelle moyen termc Ott ternie
wixiliaire le terme qui se trouve dans les
deux prémisses ; il nie parait pas daîns la
conclusion.

Ici c'est homme.
Les deux termes de la conclusion sont

les termes principaux; celui quii est sniji»t
de la conclusion est appelé pet it terme, et
ccluii qui est aLtribtit est appelé grand
terme.

Dans l'exemple ci-dessus, le petit
terme est Pierre, et, le grand terme est
mortel. Le inot mortel a cei effet plus
d'éteiîduo que le mot 1icrrc.

On romme pi-émisse maljeure celle qui
contient le grand termne on l'attribut de
la conclusion ; c'est l'énoncé <le la vérité
générale -tout honme est mor-tel.

On nomme prémisse mineure cele qui
zontient, le petit terme.

Ici c'est :Pierre est homme.
La prémisse mineumte appelle l'attention

sur un cas particulier de la vérité
générale, et justifie l'application que
l'on fait de cette vérité générale au cas
particulier : c'est parce que Pierre est
h&omme qu'on petit (lire de lui ce qui est,
vrai de tout homme, savoir : qu'il est
mortel

A riflaiiétiq ic

Nomenclature <les fractions.

Pour' iesti rer ou évaluer fes quantai-
tés on1 granideurs qui nie Conitiennent
p;is exactement l'unlitê,oi coissidèrie cette
unîité conine. divisée en deux, trois,
quiatre. cinlq, six... parties ég-ales.

On obtient ainsi (les unités division
naires ou sonis-multiples, qu'on nonmme
demies, tiers, quarts, cinquièmes, sixiè_
m es..., auxquelles on comipar'e la gran-
deur à évaluer.

Ou exprime à l'ordinaire le nombre
d'unités divisionumaires que l'on trouve
dans la quanitité. On dit, par exemple:
une demie, un tiers, deux tiers ; uîî
quart, deux quarts, trois quarts ; (deux
cinquièmenes, cinq sixièmecs, tr-ois dixièmes,
sept douzièmes...

On dira <le inême, dans le cas où la
grrandeur dépasse l'unité : trois unités et
dle'ie, nue unité et deux tiers, cinq
unités sept dixièmies..

Dans toute fraction, on considbre
deux nombres : le numérateur et le
dénominateur.

Le numérateur d'une frartion e,,-t Ji,
nonmbre quii expi me :omubien o11 a
dl' unité, divisionnaires ; le dlétomm!ia-
leur est le nmombre qui indique en com-
bien (le parties égales l'unité est divisée*

Dains l'expression sept douzièinus, le
n nrnéu'aieur est sept, et Je dIénoniîna;-
teur est douze.

Dans une fraction proprement <li te, le
ixuinié,ratuiîr est moindre que le déno-
mninateur ; si l'oni prend un niumérateur
plus grand que le dénomiinateur, on a
un i nombre fractionnaire ; et si le nununé-
luateur égale le dénîominateur, l'expî'es
sion représente l'unité.

1Par' exenmple : l'expression ti-ois quarts
est une fraction propremenît dite ; dix
dixiènmes représentent l'unité ; neuf
septièmes expriment une unité et deux
.septièmes.

On appelle parties décimales ou sim-
plemrent, décimales, des parties contenues
dix fois, centi fois, -mille fois ... dans l'unité;
on les nomime respectivemnit dixièmes,
centièmes, millièmes...

On appelle fractions décimales des
fractions qui expriment des dixièmes,
centièmes. millièmes ... de l'unité.
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Par exemple, l'expression vingt-sept
centièmecs est une fraction décimale.

Les dixièmes, centièmes, mnillièmes...
consti tue nt des ordres divisionnaires ou
sous-multiples, comme l os dizaines, cen-
laines, mille.., constituent des ordres

(Rléponses aux programmes officiels 'le 1862>

Prenmières notions sur les égalités.
Une égalité mathématique est l'ens em-

ble de deux eXpressionls de même
valeir-, unies par l ige égale U L
quantité de gace estL le premier mcm-.
bre de l'ôgalité, et la quantité e droite
en est le second membre.

Exemples 3X + 2X 5X
4X 28

On1 peuit très justement comparer les
doeux membres d'une égalité aux char-
ges qui se font équilibre dans les deux
plateaux d'une balance.

L'équilibre n'est pas troublé lorsqu'on
ajou tte on retranche de part et d'autre
des poids égaux.

De môme une égalité n'est pas tromblê'e
lorsqu'on ajoute oit retranche un même
nombre aux deuxinmnbres.

D'une mnatière plus générale, une
égalité n'est pas troublée lorsqu'on fait une
même opération sur lcs deux membres.

On distingue deux sortes d'égalités
les identités et les équations.

Une identité est une égalité qui est
vr-aie par elle.méme, quelque valeur
qu'on suppose aux symboles algébri-
ques, S'il y en il.

Exemnjles 3x2 =6
3x+ 9.x= 5X

Supposez à x telle. valeur que vous
voudrez, il sera toujours vrai que 3x
plus 9x font 5x.

Une équation est une égalité qui n'est
vraie qlue pour une valeur particulière
donnée au symbole algébrique. - Pa
exemple, si l'on écrit 4x = 28, cela n'est
vrai qu'aver l'hypothèse de x = 7.

Résoudre une équation, c'est trouver la
valeur qu'il faut donner au symbole
algébrique pour qu'il y ait égalité, équi-
libre de valeur.

Pour' résoudire une équation, on agit
simultanément sur les deuix membres,
de manièreài isoler dans uit membre le
symbole algébrique ; la valeur do, ce
symbole est alors représentée par l'autre
membre.

Pour isoler le symbole X, on1 le dé-
barrasse des nombres qui l'accomipa-
gnent, en faisant agir' ces nombres sur
les deux mnembres par des opérations
inverses de celles qui sont indiquées.

Voici, comme application, des exeuri
ps que l'on peuit appeler rudimen.

mýIiees ; les bien saisit- et. compren-
di-e, ce sera faire un grand pas.

lequation Opération à fauire Ré~sultat
à résoudre *aux deux mcembres Obtenu

x-3= 15 a 'jouter 3 x=18
X+3=21 retrancher 3 x=18

xl 3=6 multiplier par- :î ; 1=i
3x=54 diviser par 3 X~=18

,/x=2,621 élev. à la puiss. 3e -C= 18
x3=5832 o~xtm'. la racine 3e X=18
Chaque équation que l'on écrit répond

à l'énoncé d'un problème ; par exemple,
les équations ci-dessus répondent aux
énon cés ci-après :

I. Quel est le nombre qui, diminué
de 3, donne 15?

,2. Quel est le nombre qui, au-ment(&
0e3, donne 21 .9

3. Quel est le nombre qui, divisé par'
3, donne 6 ?

I. Quel est le nombre qui, multiplié
pa ,donne 54 ?

Qauel, est le nombre qui a pour
racine 3e 2,621 ?

6. Quel est le nombre qui a pour
puissance 3e 583-2?

Dans tous ces cas, c'est le nombre -18
qui répond à la question.

(Réponses aux programmes officiels de 1862>

9. Perpendiculaires et obliques.

D'un point donné, on tie peut mener
qu'une perpendiculaire*à une droite donnée;
mais oit peut mener autant d'obliques que
l'on veut.

La perpendiculaire menée d'un point à
une droite est plus courte que toute obItque
allant du même point à la même droite.
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L~a distane d'un point à une droiie est
reprCl)l'éie par la Perpenidicuilai re
menée (le ceO po it a la 1 droite.

11a1r eelîple, dui poinlt O,
()Il HV< peuit luChler a laXdroite )E qune la per-petdi-
culai re OC ; mais ont peut

-- mniter diverses obliqnes
» A t 0,\. 013.0E-

Si deux obliques parlent unmm
point avec ane perpendiculaire, et attei-
gnent la droite àt égale distance, dit pied dec
la perpendiculaire, ces deux obliques sont
égailes.

I>ar exemple, si l'on a CA=CD, ont a
aussi OA=OB ; car si l'oit pliait la
figure en deux suivant la droite OC, les
deux angles droits en C, se couvriraient
exactement l'un 'uteladistance CA
couvrirait la distance égale C13, et par
suite QA coïnciderait av'ec 013, ce (lui
entraîne l'égalité de ces deCux obliques.

Si deux obliques partent d'un, même
point avec une perpendiculaire, la plus
courte est ceile qui atteint la droite plus
près dit pied de la perpendiculaire.

11.1r exemple, on a 013<0E.
Si l'on considère une oblique mobile

autou r din poinlt 0, e~t qui atteig-ne la
(droite DE à de., distantre indéfP nîmuent
croissantes (lu pied die la perpt'ndicinlai-
î'e, cette oblique grandit indéfiniment,
l'angle OEC sous lequel l'oblique
atteint la droite DE va eui diminuant,
et tend à devenir nul ; l'angle COE que
forme l'oblique avec la perpendiculaire
OC, va en augmentant, et tend à deve-
nir un an-le droit.

Ont appelle lieu géométrique, un ensemn-
ble de points jouissant d'une îîiéme
propriété.

Par exemple, si l'on décrit mir cii'-
conférence avec un ravon de 1 centi-
mètre, cette cir-conféreni-ce est je lieu
géométrique des points situés à 1
centimètre du centre.

La perpendiculaire menée par le milieu
d'une droite est te lieu géométrique des
points équidistants des deux extrénmités de
cette droite.

Par exemple, si l'on coasidère spé-
cialemnent la droite AD (commençant en
A et finissant eii B), le point C étant le
milieu de AB, la perpendiculaire OC,
considérée comme prolongée indéfini-
ment, est le lien géométrique dles points
équidistants le A et de B.

Car, pour le poinit 0 pris à volontô
suri cette droite, les distances OA et QD
sont égales, comme obliques (lonit les
pieds sont à égale distanmce du piedl de la
perpendiculaire.

Et réci proquement. tot.t point équi-
<istant (les extrémités A et B de la
droite 'onsidérée appartient à la perpien-
diculaire indéfinie OC.

--- o

ttRéponses aux programmnes officiels de 18G2>

Véri:fication inatlîêtnalique de lci loi
tic la chute des cr,'z'ý

LUn corps étant supposé passer régit-
lièrement, eîi une seconde. de la v'ites-

"se zéro à une vitesse de 10 mètres,
trouver, par le calIcul, quel espace il a
dûù parcourir pendant cette première se-
conde (le chute."

Si la loi connue est vraie, nous (le-
vrlons tr'ouver 5 niètres pour l'espace qui
aura été parcouru ent une- seconde. tle
mètre égale une verge 6t 1110).

Il nous est difficile de faire l'étude
directement avec l'idée dl'une vitesse ré-
gulièrement accélérée, c'est.ià-dirîe chan-
geant continuellement ; mais nous poul-
vons considérer' une suite tle vitesses uni'
formecs, sous dles durées de plus en p!us
petites.

A la rigueuir, on peut sup~poser que le
corps reste en repos pendant toute la du-
rée (le la seconde, et qu'à la fin il reçoit
un élan capable de lui faire fuire 10 mè-
tres à la seconde. Dans ce cas,' l'espace
pircourm pendant la première seconde
serait nul. Mais on peuit considérer des
secousses intermédiaires.

Io Supposonîsque le mobile passe de la
vitesse zéro à la vitesse de 10 mètres par
dix secousses successives et égales, doné-
nées à la fin de chaque dixième de seconde'

La vitesse sera nulle pendant le pre-
mier instanit, de 1 mètre pendant le
deuxième instant, de 2 mètres pendant
le troisième, et ainsi de suite ; et coni-
me chacune de ces vitesses uniformes
ne dure sans changement que pcndant
un dixième de seconde, les chemins par-
courus pendant les dix instants seronît
respectivement, en décimètres:

O 1 2 3 4 5 6 7 8
soit, en ltit, li5 décimètres.
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2o «Mais d'un dixième à l'autre, la
vitesse n'est pas restée uniforme ; cette
vitesse a été eii croissant régulièrement;
et nous devouh ajouter, à la première
valeur- trouvée ci-dessus, 10 fois ce que
nous trouverons comme espace parcouru
pendant le premier dixièie de seconde, onl
supposant que le mobile% passe dp l«a
vitesse zéro à la vitesse 1 mètrc, par dix
secousses successiv'es et égales, données
à la in de chaque centième 0de seconde.

Les vitesses seront successivemenit,
centième par catième de seconde : 0, 1,
Q, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 décimètres, et comme
chlacune de ces vitesses uniformes nie
dure sans changement que pendant un
centième de seconde, les chemins parcou
rus pendant les dix instants seront res-
pectivemient, en centiènmes de décimètre,
ou cii millimètres.

0 1 23 45 678 9
soit, en tou t, 45 millimiètres ; et comme il
faut prendre 10 fois cette valeur, on aura
45 ceiniètres pour l'espace à ajouter à
celui qui a été trouvé d'abmord.

30 On trouverait de mêéme qu'il fat.
draît ajouter- 100 fois ce que I'oîî trouve.
raitpouî- un centièîe de seconde, ce qui
doline 45 millimètres;-

Puis 1 000 fois ce que l'on trouverait
pour un inilliènie de seconde. 10 000 fois
ce que l'on trouverait pour uin dix-mnil.
11èMe de seconde, et ainsi de suite.

On aurait alors, pour la somme des
espaces par-courus, 45 dixièmes, plus 45
centièmes, pl us 45 millièmes, et ainsi de
suite, indéiniment ; ce qui revient a 45
fois 1 dixième, plus 1 centième, plus 1
millième. et ainsi dle suite, ou 45* fois la
valemrOilI II 1 1 ...

Appelons x la valeur exacte représen-
tée par- l'expressionî 0,1 I1 111 Il i ... On
peut écrir-e les deux égali;és suivantes

X=0, 1II Ill' 11II...
10x=1, III I1 I l l...

En ruti-anclîant. membre à membre,
la première égalité de la deuxième, on
obtient 9x=l1. car toutes les décimales
se détruisent.

Puisque 9x égalent 1, on conclut que
x égale 119 ; par- auite, la valeur que
nous cherchons égale 115 fois 119, soit
4519, ou enflin 5 mètres.

Conclusion. Lorsqu'un mobile passe
régulièremient, en un(> seconde, de la
vitesse zéro à unîe vitesse de -10 mètres ;
il a parcouru 5 mètres pendant cette
première seconde (le son mouvement.

Réciproquemoent: si un corps, parvint
de la vitesse zéro. parcouirt 5 mètres cil
une Seconde, par un Mouvement r»gti-
lièrement ou uniformément accéléré, sa
vitesse est de 10 mètres à la fin de la
première seconde.

o-0
chimie

(Ré~ponses auix prograimmes officiels de 1SG02>

D£-C)U VERITE DES CORPS SIMPLES

Parmi les 65 éléments de la Chimie
moderne, se trouvent 10 corps connus des
anciens en Europe, savoir : 3 métalloïdes
ou corps non métalliques, et -10 métaux.

Les trois métalloïdes sont : le carbone
ou1 charbon, le soufre et l'arsenic ; les
sept métaux sont : le fer. le cuivre, le
plomb, l'étain, l'argent, l'or*et le mercure
ou vif argent. A l'état ordinaire, tous
ces corps sont solides, .1 l'exception du
mercure, qui est liquide.

Au MeI siècle, le zinc fuit importé de
la Chine et des Indes ; Valentin découl
vrit l'anlimoinc au XVe siècle, et Agri-
cola le bismnuthi en 1520;* c'étaient trois
métaux (le plus.

Brandt, alchimiste de Hlambourg,
découvrit le phosph.ore -][mùtLloï6jde. cil
1669, et le cobalt [metaij en 1733. vers
1740, ln platine éta it importé d'Amérique,
eteu 1757, Cronstedltdêcouvrait le ickëci.
On connaissait donc alors 4 métalloïdes
et -13 métaux.

Voici l'époque (les grandes découvertes
chiimique s.

En 1 772, Ru therford découvre l'azote,
métalloïde gazeux, qui est dans l'air
deux ans après, Shéele et Priestley font
connaitre l'oxygène, autre métalloïde
gazeux, qui forme la partie impùrtante
de l'air, et qui se trouve aussi un des
élémentsde l'eau. La même année, 1774,
Shéele découvre encore un métalloïde1
gazeux, le chlore. et Gahn un métal, le
manganèse.

En 1777, Cavendish découvre le
quatrième corps gazeux, l'hydrogène,
élément principal de l'eau, et que l'on a
toute,; sortes de raig'ons de considérer
comme un métal. Shiéele ajoute eccre
deux noms à la liste des métaux : le
molybdène en 1778, et la tungstène en
1780.

Muller fait coxînaitre le tellure frùétal
loïdel cin 1782, puis la Chimie s'enrichit



JOURINAL .IYEDUCATION

<le 13 métaux: Crowford décou vre le
Sirontiumon i 1790,' Grégai' le ian en
1791, latclhett le tatidale uni 18011 Teii-
nant l'iridiumi et l'osmnium en -1803, AVal-
lastoni lepalladiuîn cu 1803 et lurhodium
Cin 18041, Bei-zèlitis le Zirconium onl 1805,
Davy le baryuim, le poiassiumz et le sodi-

un n180î. et le calcium cei 18W8.
cette mêmie alnée -1808, on1 tonnait

deux nouveaux métalloïdes :le bore,
trouvé Daî* Gay-Lussac tt'liétîard, et le
silicium par Ber-zéli Lis.

Berzélius et Ilisinger découvrent le
cér iurn (métalj 1on '1809, Courtois l'iode
fmèétalloïde] on 1811, Lezêlitis le sélêni-
-um imêtalloïdel et le £hnrium [métali cil
-1817 ; la méme année, deux nouveaux
métaux saont découverts :le cadmiumn
par Stromoyer, et le litiuni par Davy.

On Gonflait alors 12 métalloïdes et 34
métaux, on tout 406 corps simples.

En W8G, Balard découvre le brome
m1étalloïde liqnide, le derier métalloïde
qui ait été isolé, carlefluorn'apu encore
l'ôtre.

Ce sont désormais desniétaux qui sont
successivement isolés: in I1827, l'yttrium,
l'aluminium etle qlucinium par Woehler;
cii 1830, le -magnésium par llussy, et le
vanadiume par Sefstroni ; on 1839, le
didymie, le lanihane et le ici-bium par
Mosander ; en 1841l, l'uranium par
Péligot ; on -1844, l'erbium par Mosanider,
et le niobiumn par Rose ; on 1845, le
ruthénium par Ctttus.

Pendant U0 années, on reste avec cette
connaissance de 14 métalloïdes et de 46
métaux, eii tout 60 corps simples.

Est 1801, une nouvelle route s'ouvre
aux investigations :l'analyse spectrale
permet à INMM. Kirclîoff et Bunsen de
découvrir le coesiuin et le rubidium; puis
le 1halWîîm est trouivé en M82 par MM.
Crookes et Lainy. l'indium ei -1803 par
MM. Reicli et Richîter, et le gallium en
1875 par M. Lecoq de B3oisbaudran.

Tel est l'état actuel de la liste des
corps simples : Ili métalloïdes et 51
métaux ; en ltit, 65 élémeints.

o-
llréceptc8g de poIite&'

1. La politesse est l'expression de la
bonté du coeur, abstraction faite de taute
vanité mondaine et d'égoïsme. Elle nie
neut exister sans morale, sanîs bonté
sans bienveillance, et sans une certaine
sensibilité.

2. Elle est uniquement fondée sur
l'amaîîîrdu pr~ochîain ou sur l'envie de
sen faire aimer comme on l'aime soi-

même. C'est l'envie de plaire.
3. Ay'ec les genis que l'on n'aime pas,

il est fort difficile (l'être poli sil'se
du niondo ne vient à notre secours.

4. L'usage dui monde est le plus
puissant auxiliaire de la politesse.

5. Si la politesse n'est qu'un masque,
comme disent les mauvais philanthropes,
mettez ce masque, car il vauit mieux,
dans touts les cas, se faire aimer que se
faire haïr ; ltut le monde y gagne.

6. Si vous parvenez à vous faire aimer,
le masque tombera et vous finirez par
aimer' vous-mêmîe. Quelles que soient
vos bonnes qualités, vous y gagnerez
plus que les autres.

Voltaire a dit:
La politesse est à l'esprit
Ce (lue la gràco est au visage:

De la bontic du coeur elle est la douce image.
Et c'est la bonté qu'on chérit.

Duclos (lit que la politesse est l'expres-
sion ou l'inmitation des vertus sociales.

Labruvère prétend que l'esprit de
politesse est une certaine attention à
t.aire quepa lis paroleset nos manières,
les autres soient contents (le nous et
d'eux-niêmes, et ceci est vrai.

Il nie semble cependant quie l'on
pourrait donner une défii.iitioii plus
exacte de la politesse, au mains comme
je l'entends, oni disant.

ILa politesse n'est rien autre chiose
que la bonté et la mor-ale du coeur, mises
en pratiqtue." Il n'est point de véritable
politesse sans morale, sans bonté, sans
bienveillance et sans une certaine sen-
si bilité."

Beaucoup (le gens soutiennenît que la
pîoli tesse n'est qun'u n masque trompeur
dant ain se sert dans le mande pour
cacher ses passions mauvaises et faire
étalage de vertus qu'an.n'a, pas ; ainsi,
elle ne serait qu'hypocrisie et dissimiu-
lation - e les croyez pas et soyez
certain qu'ils vous parlent avec" la
même franchise que celle du renard
qui n'avait pas de queue. Ces gens.là
trotuvent la politesse trop difficile, parce
que, dans le fait, pour mériter la répit-
tation d'homme poli il faut l'ôtre toit-
j ours, dans totutes les circonistances de
lav~io, même dans la vie intérieure avec
sa fanmille, et c'est gênant pour umn
homme sans cSeur.
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A SAINT JOSEPHI
gdzgo (Air iuédit.--A. M.)

Rfrain Puissant protIec- leur de l'enfance, Ilici;heurou' ardit'n le ils,,,, 0b: tenez- nous

* ~ I ~ - - Fin

-- - ~ -:-=u-solou
soit innocence, Ft.ites croitro en nous ses vertus! Saint époux d'u- ne Viergo mère

Qui nous adop- ta pour enfants, Vous étes aus- si notre pècre, Vous en avez les sentiments!
17

- 1-

Saint époux d'une Vicrge.Nlère
Qui nous adopta pour enfants,
Vous êtes aussi notre père:
Vous en avez les sentimuents 1

P>uissant..

Qu'il est bc.-u, qu'il cet plein do grâce,
Ce lis qui brillo dans vos mains
Sa célesqte blancheur efface
La couronne de tous les Saints.

Puissant..

-3-

O chef de la famille sainte,
Saint pitriarlme, e noble époux
Joseph, ouvrez-moi cette enceinte
Oit zon Dieu réut avec vous.

Puissant..

- i-

Vous nous direz comment on l'aime,
Ctumment il reçoit notre amour,
Comment, par sa beauté suprême,
Tout cSeur doit brûler chaque jour!

Puissant..

Vous nous appiendrez son silence,
Sa douccur, tion humilité,
Son admniraible obéissance,
Et son immense charité!

Puissant..

Jésus, &~s sa première enfance,
Partage, adoucit vos travaux:
Dans tous les miens, que sa préSsence
Me soit de mOrne un doux repos

Puissant..

Jesus à vos soins s'abandonne.
Je me confie às votre cSeur ;
Marie est déjà ma, patronne.
Soyez aussi mon protecteur 1

Puissant..

-S-

Daignez, tous les jours de sua vie,
Veiller sur moi, menc courir
Et qu'entre Jésus et Marie
Comme vous je puisse mourir!1

P uissant..
LE Tounscun.
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LIVRES D'ECOLES
1 approuves*

SLES COMMISSAIRES D'ECOLEf
MR11. pourront se procur"ýr citez touts lèes
libraires (le Quiébecect (les autres villes dE
cette Province les livres suivants:

'rEsn i. LvIusenpartie simple et en partie
doublepolron Lacasse, Prof.

ùi rEeole normnale-Laval.
C'est le seul Ouvrage de ce genre, forame

anglaise et publié en français. L'enseigne-
ment doe la Tenue des livres est obligatoire
pour toutes les écoles siIpùrictires. soit nio-
dùles ou acadéiques. -Prix $5.316 la dca-
zaiiie.

GIî.îîEvitANg.:ÂîsEic d Lhionnuiq (éléments
et ývntaP revus et ailgai eil tes). par le

LavaF:SEu DnA il l'Eole nole

à ss dvcs-nîai1rCSî et Maîtresses : aussi,
porsuivr.î le mêmeU enseignement, S'est-on

empressé <'adopter ce livre dans la plupart
des écoles èlénientaires, auxquelles il est
spécialemient destiné- Prix S 1.50 la douzaine.
E.\IsucitPS OiiTilOGItAtIiiQUES sur les Eléments

et la syntaxe du la grammaire française
tle Llomoînl, par lc nidîn -Prix: SI 1.50
la douzaine.

Coititmi ties Exercices orthîographîiques,
syaN)par le inéne.->rix 30 cts.

ch;aque copie.
iTuAiTE L'ANALYSE GiiAN5ATICALE, d'analyse

logique et de ponctuation,pai' le môme.
Prix :$2.75 la douzaine.

ALi'iIÂIET OU Sylkhairf, grduté, par M.
fE. Juneau et N. Lacasse.
Ce petit livre est autourd'hui adiopté dans

pcAletoutes les écoles du la Province de,

Ces six ouvrages alîroiitlvs par le Conseil
(le l'instruction Publique,sorit généraienienl

~adoptés dans les écoles communeq de, lu
I 'rovince de Québec. et les cinq premiers

dans plusieurs séminaires ou collùgos.
Pour les achats un gros, MM. les libraire,

devront s'adresser à
M. Léger Brolisseait,

Propriétaire (lu Vou,rierdu Vainuda.
N. 13.-Le soussigné profie de cette occa-

sion pour remercier ses anciens teL-vos (insti-
tuteurs ou instituitrices) qui ont dléjà intro-
duit ces livres dans leurs écoles, et aussi
pour engager les autres à suivre leur exemple:
c'est p)our eux tous le moyen le plus sûr de
rendro facile et unirormo leur ' ene einent
du ]Jrançais et do la Tenue des lir qîui:
d'adopter les ouvrages do leur p)rofesseur.

NAPOLEON LACASSE.I
Québec, 127janvier 1881.

]Instituteurs
AVIS.-Nous publierons dans ce jour-

nal des demandes de places pout' les
instituteurs et les instituttrices à raison
de 25 contins pour deux insertions, et
des demandes d'instituteurs et dI'itisti-
tutrices par les mnunicipalités scolaires
î à raison de 50 contins pour deux inser-
tions.

Avis imDpor'tant

Les personnes qtui recevront le présenlt
niumèro sont invitées à l'examiner- avec
soin, de manière à se rendre coniptc de
l'importance de cctte publication, et do
l'intérêt que 'chaque instituteur- peut y'
trouver-. Potur se décliret' abonnées.
dans le cas où elles ne le seraient pas
déjàt, il siiliî'a queo ces personnes con-
servent ce' preiiîiel' numéro ; les sui-
vants lent- seront atssstouts les
jeudis.

LEGER BROUSSEAU
]ËDITEUR-PROPRIÉTAIRE

-DU-

Cour lai du Canada
Dit N. E. DIONNE. t-ulactieuir enà cii-.
FLAVIEN MOFI"ET, assistant~ rédacteur.
AUGUSTEi MICHEL, îîour la partie europùenlne.
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